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Les ressorts de I' engagement 
Pendant longtemps, l'énergie était le pré-carré des ingénieurs, et de débats, il n'y en avait point. 
Finie, cette confiscation des enjeux énergétiques! Face aux menaces des changements clima­ 
tiques sur notre environnement, nous sommes tous des acteurs de la transition. Pour diminuer 
nos consommations d'énergie et produire des énergies renouvelables, il faut «agir», le faire vite, 
mais surtout ensemble. En un mot : coopérer. Mais sensibiliser et mobiliser sont des missions qui 
relèvent d'une délicate science humaine et requièrent du travail sur soi et de l'humilité. Comment 
ça marche? C'est LA question que nous nous posons tous! Voici quelques pistes et expérimenta­ 
tions venues des territoires. 

4 « Un peu moins de "moi-je" 
et un peu plus de "nous" » 
Entretien avec Samuel Aubin, 
coordinateur du programme partenarial 
Transition énergétique et sociétale (TES) 
en Pays de la Loire 

5 Lexique et pistes 
bibliographiques 

6 « La pratique descendante 
du pouvoir, c'est fini!» 
Entretien avec Jean-François Caron, 
maire de Loos-en-Gohelle 

7 « La transition, c'est bien. 
Ensemble, c'est mieux!» 
Le point de vue de Marc Mossalgue, 
responsable de la communication chez 
Energie Partagée 

8 « Les individus sont aussi 
mus par une recherche de 
sens commun » 
Le point de vue de Julien Camacho, 
responsable de projets Familles à 
énergie positive au CLER - Réseau pour 
la transition énergétique 

9 Alternatiba : vers un 
nouveau militantisme ? 
Par Claire Le Nestour, journaliste 

11 Conversations carbone: 
discuter pour mieux 
changer 
Par Claire Le Nestour, journaliste 

12 Les enjeux de 
I' empowerment 
socio-écologique 2.0 
Par Nicolas Peirot, chercheur en 
Sciences de l'information et de la 
communication 
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LES RESSORTS DE L'ENGAGEMENT 

Conversations carbone : discuter pour mieux changer 
Par Claire Le Nestour, journaliste 

Nées au Royaume-Uni en 2006, les Conversations carbone s'installent en France. Sous l'impulsion de 
LaRevueDurable, des Artisans de la transition et de l'Institut négaWatt, 130 citoyens ont déjà été 
sensibilisés à l'aide d'une méthode qui associe une approche psychologique et des connaissances 
technico-pratiques. 
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D ans leur bureau avec vue sur 
la mer à Lorient, Lisa Croyère 
et Ruby Ganchou de l'Agence 

locale de l'énergie de Bretagne Sud 
conservent des documents un peu 
spéciaux. Leurs manuels estampillés 
« Conversations carbone» ont été conçus 
et écrits en Angleterre par la psycho­ 
logue Rosemary Randall et l'ingénieur 
Andy Brown puis traduits, imprimés et 
reliés par l'association Conversations car­ 
bone. « Tout est hyper cadré, racontent­ 
elles en tournant quelques pages. Nous 
n'avons rien le droit de changer. Nous 
pouvons sélectionner tel exercice plutôt 
qu'un autre mais nous devons suivre le 
déroulé proposé.» Si Lisa et Ruby ont 
reçu ce matériel, c'est parce qu'elles font 
partie de la trentaine de facilitateurs des 
Conversations carbone en France. 

Vers un changement pérenne 
L'histoire du projet commence de l'autre 
côté de la Manche en 2005. Lors d'une 
conférence, Rosemary Randall met en 
avant les mécanismes qui entretiennent 
l'inaction malgré les alertes inces­ 
santes sur le changement climatique. 
Face au danger, certains préfèrent faire 
l'autruche. Avec Andy Brown, son mari 

ingénieur, elle décide de recueillir la 
parole de 3000 habitants de Cambridge 
et s'inspire des résultats pour créer une 
méthode de sensibilisation : des groupes 
de huit personnes qui discutent six fois 
deux heures sous la houlette de deux fa­ 
cilitateurs. Au Royaume-Uni, les Conver­ 
sations ont ainsi été suivies par plus de 
5000 personnes. 
En France, ce sont les Amis de LaRevue­ 
Durable qui ont importé l'idée. « Ils sont 
venus nous voir en 2014, raconte Laure 
Charpentier qui a participé au groupe 
test constitué en Biovallée en octobre 
2014. « La force de ces conversations, 
c'est la dimension introspective, se sou- 

.vient-elle. // s'est passé quelque chose 
pendant ces réunions. Sur neuf partici­ 
pants, sept ont voulu devenir facilita­ 
teurs ! » 

Deux autres groupes sont constitués en 
2016, toujours dans la Drôme. «C'est un 
territoire déjà orienté développement 
durable, souligne Laure Charpentier. On 
a voulu al/er voir si cela prenait ailleurs 
aussi.» En septembre 2017, une forma­ 
tion de facilitateur est donc proposée à 
cinq binômes venus de Lorient, de Lille, 
de la Drôme et du Vercors. Avec une tren- 

taine de facilitateurs désormais habilitée, 
l'association fondée en 2016 par l'Institut 
négaWatt, LaRevueDurable et les Arti­ 
sans de la transition a déjà sensibilisé 130 
participants répartis en 15 groupes de 
conversations sur neuf territoires. 

Boîte de mouchoirs 
A Lorient, les facilitatrices se sont lancées 
dès leur retour de formation en organi­ 
sant leurs groupes de parole dans des 
cafés cosy du centre ville, à partir d'oc­ 
tobre 2017. « Chaque activité dure une 
dizaine de minutes ce qui évite aux par­ 
ticipants de s'ennuyer et de se découra­ 
ger», souligne Lisa Croyère. Les séances 
se succèdent dans un ordre établi : l'ave­ 
nir à faible carbone, l'énergie à la mai­ 
son, la mobilité, l'alimentation et l'eau, 
les déchets puis l'élaboration d'un plan 
individuel de réduction de ses émissions 
de gaz à effet de serre. « Lors de nos trois 
jours de formation, on nous avait dit de 
prévoir une boîte de mouchoirs pour les 
réunions, se souvient Ruby. Je n'y croyais 
pas trop mais les discussions sont si inti­ 
mistes que certaines personnes peuvent 
effectivement se mettre à pleurer.» 

Quels changements peut-on attendre de 
ces échanges? « La graine est plantée, 
résume-t-elle. Après, cela fleurit. .. ou pas. 
Pour le changement, on dit qu'il faut trois 
ans. li faudrait faire un bi/an avec nos pre­ 
miers groupes dans quelques mois. En 
tout cas, les retours sont positifs et plu­ 
sieurs participants ànt émis /'envie d'ani­ 
mer à leur tour des conversations. » Reste 
un frein : le prix. La formation de facili­ 
tateur coûte 1800 euros, jusque. là finan­ 
cés par les collectivités. Faut-il garder la 
dimension professionnelle de la méthode 
quitte à pousser les collectivités à libérer 
des salariés pour mener les groupes de 
discussions ou fonctionner, comme les 
Anglais, sur un système de réseau de 
proximité bénévole? « La décision devrait 
être prise avant fin 2018», conclut Laure 
Charpentier. 
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